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repas  a BOUCtIE-QUE-VEUX-TU, 

Propose  pas  les  Comtadins . 

Le  Comté  vénaissin  est  un  bon  pays.  Le 
climat  en  eft  beau  , les  fruits  excellens  , les  figues, 
melons  et  raisins  y sont  ' d’un  parfum , d’une’ 
succulence  que  le  pius  mauvais  avocat  Provençal' 
peut  vanter  avec  succès , quand  même  ses  phrases 
oratoire,s , et  son  accent  auroient  toute  la  rudesse 
du  langage  des  Hottentots  , et  quand  même  il 
emplcuott  la  logique  d’un  ostrogot.  Ce  sont 
les  habitans  de  cette  merveiiie.jse  contrée , qui 
par  le  présent  avis  publié  par-tout  où  besoin  sera, 
se  proposent  de  donner  un  repas  splendide  à 
bouche-que-veux-nt.  Ils  se  flattent  que  les  bon- 
neurs  de  ce  repas  seront  faits  galamment  par 
cet  aimable  et  gentil  Provençal  , qui  pour  la 
singularité  du  fait  est  tombé  amoureux  de  la 
reine  Jeanne.  Il  est  bien  vraf^  quii  n’exisîe  plus 
de  cette,  jolie  reine  que  de,t  osseraens  fétides , et 
xme  mémoird  dont  Todeur  n’est  pas  meilleure 
Mats  enfin , comme  elle  a brillé  sur  la  scène  du 
îîioude  par  les  effets  d’u*e  coquetterie  remar- 
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quable,  îl  est  bien  permis  d’être  amoureüx  d’elle,, 
et  on  ne  doit  pas  disputer  des  goûts  : or  cet  amou- 
reux est  d’autant  mieux  fondé  à recevoir  des 
distintions  au  voisinage  d’Avignon  , un  jour  auquel 
sa  perruque  sera  bien  peignée  , et  secondera  ses 
grâces  naturelles , qu’il  est  porteur  d’un  testament 
de  ladite  reine  Jeanne  , par  lequel  elle  lui  substi- 
tue  une  action  de  cO' souveraineté  sur  cette  terre 
de  promission  , à la  charge  de  protéger  ceux  qui 
auront  , ainsi  qu’aVoit  cette  reine  , à recueillir  le 

fruit  du  noble  travail  des  étrangleurs.^ 

Si  par  hasard  quelque  mal-intentionne  essayoït 
de  détourner  les  honnêtes  gens  d’assister  à ce 
repas  , en  supposant  que  le  comtat  est  le  foyer 
de  machinations  infernales  , le  cratere  d une  abo- 
minable aristocratie  , un  volcan  prêt  à vomir 
des  flammes  qui  embraseront  toute  la  France  , 
oii  est  prié  de  se  moquer  de  cette  absurdité  , 
de  même  qu’on  se  moqueroit  de  l hypothèse  , 
par  laquelle  on  prétendroit  que  la  fourmi  veut 
attaquer  le  lion.  .Cependant  il  ne  faut  jurer  de 
rien  ; qui  sait  si  les  fourmis  de  ce  pays-là  ne 
sont  pas  comme  ce’les  qui  tomboient  des  chênes 
de  la  forêt  de  Dodone  , si  en  tombant  elles 
ne  deviendront  pas  hommes  , et  qui  plus  est 
soldats , en  si  grand  nombre  et  de  telle  valeur , 
qu’ils  puissent  envahir  l’Europe  entiète.  ^ ; 
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Une  fanfare  bruyante  de  flageolets  et  de  tam- 
bourins , engagera  la'  fête.  Tous  les  mets  les  plus' 
exquis  y seront  prodigués  â boucbe-que-veux- 
tu  ; le  vin  généreux  de  la  côte  du  Rhône  sera- 
versé  à pleines  coupes , jusqu’à  ce  que  le  convive  ait 
perdu  la  raison , si  toute  fois  il  en  a à perdre  ^ 
on  boira  à la  santé  de  la  reine  Jeanne , et  de 
toutes  les  femmes  qui  d’une  gentiliie  manière 
se  débarrassent  de  leur  mari.  Peut-^être  accusera- 
t-on  ce  convive  de  manquer  de  moralité  l Maiy 
qu’imporr.e,pourvu  qu’il  s’égaye  sur  les  absolution» 
et  .qu’il  fasse  rire.  îSî’est-'Ce  pas  un  talent  qus 
de  donner  , à peu  de  frais,  la  comédie  â une 
grande  assemblée  ? Or  , ce  talent  consiste , en 
fesant  rire  aux  dépens  de  sa  personne  , â ne 
pas  dépenser  grand  chose. 

Si  à la  fête  que  nous  annonçons,  l’impurete 
des  bouches  q;:i  exhalent  un  foufle  empefié 
dangereux  nous  bieile  , nous  remplirons  ces  bou- 
ches d’alimens  abondans;  nous  étancherons  leur 
foif  , nous  fournirons  à leitr  voracité . tout  cô 
qu’elle  exige.  Gare  néanmoins  d’être  le  vcliin 
de  ces  convives  5 pareils  â des  mâtins  qui 
non  contens  de  leur  part  veulent  s’emparer  de 
tout  ce  qui  les  avoiiine  , grognant  & mordant 
quiconque  les  approche, on  ne  peut  ie  préTerver 
djÊ  lejai  férocité  qu’en  les  tenant  bien  faouls , 
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commfl  bn  ledit,  à boucbe-que-veux-tu.  Si  un 
îei  convive  avo.t  la  fureur  de  fe  livrer ’â  Finrea- 
Fine  du  bavardage  & qu’on  l’en  er^pêchâc  par 
h moyen  que  nousptopofons  ,'bK'!  pour  le  coup, 
li  rt'Jtei'Oît  caiîîiîs»  ' 


